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del'école de .peinture ;-ne vois-tu pas ce bout de crayon sur le bord du rocher I
-,a - qguartiér, dit un vieillard ui paraissait le hef d la. bandeet do

Išp t rou h nonçgit uneie de b-igandage ; pade quartierV Cà peint,
sont'autan td'espidnsqui viennent'reproduire nos figures pour les signaler au gou.
vernement. ls répandent nos traits dans les villes et dans les villages; c'est at
point que nous ne pouvons plus aller à l'église, de peur d'être reconnus ils m'ou
fait manquer plusieurs fois:la messe. Pas de quartier pour celui là !

-Mais rép.rit le premier briganid; celui-là a l'air désadiéhanté du monde ; et pou
être.tonté-jusqu'ici sans connaitre les sentiers, il faut être un homme de résolu
tion.'A Nous'avons pèrdu le pauvre Frâncesco qui-était de son âge ; je viéns de lW
proposer de s'enrôler parmi nous.

Merci de ton oAre, repartit froidement le jeune homme; mais je n'ai pas à
goût pour ton métier.

-Jai dri, 4epartit le brigand eh fronçant le 'sourcil,, e tu: étais un véritabit
enfant de Naples'et que.ta fuyais la persécution dé nos tyrans esphgroIs?

-Oui, je'suis un véritable enfant de Naples, s'écria le jeune homme, et je
hais le vice-roi et les siens autant que tu peux les haïr. Lorsqu'il faudra les coim
battîe ëetlésé iiàsser,9 jensei pas le dernier à jeter l'épée hors du fourreau;
mais j n'attaquerai jamgis, -sous prétextedes miacheurs publics, les gens inoden-
sifs, pour leur prendre leur or et leur argent.

-Fsillé, füsillé à l'instant ! reprit l vieux chef.
Le premier bandit se tut ; nulle voix ne s'eleva en faveur du jeune homme; I h

femme seulement le r'egurda avec une curiosité biènveillante, mais elle n'osait par.
leren présence de ces maîtres impérieux.

-Je ne vous déi'ainidq'uedgrâeit lëjëîie höiñie. 'est de me laisse
voir, avant de mourir, la belle campagne qui doit se dérouler de ce côté ! Voili
que le soleil vient de se d'éb;r'rasser d'un nuage, et que sels rayons d'or s'y répan.
dent ; laissez-moi cortenplerle spectacle de la nature une derniere fois.

-Tú peunx t'avancer jusqu'au bord de la roche, de ce côté, dit le vieux che(:
ii n'ya' ps i'oy" de fuir, et je te donne même le conseil de t'incliner surle bod
si labale ui'tteindra ne te te pas irmédiatement,.la chùte que ta feras ne
petit nqúet de t'achever. Tu ne soullriras pas, et cela nous épargnera la peine
de reconmmencer.

-- Eh bien, dit le jeune boume, je protiterai de la recommandation.
Il s'a'vança vers une petite plate-forme qui donnait sur une vallée immenEe où

se déployait toute la magniricencedu sol italien. Le premier bandit, en voyant
ce saig-froid, tourna on fusil dans sa main, avec un geste de regret. Ses cama-
rades s'apprêtèrent à faire feu.

-Ciel 1 s'écria le jeune homme, ravi du tableau qui se déroulait sous ses yeux;
quelle. merveilleuse richesse ! Vit-on jamais plus surprenant contraste ? Ici tos-
tes les rigièrà (le la nature, et la toutes ses voluptés! On peut mourir après 0
voir vu cela I Je te remercie, mon Dieu,, de ce spectacle énivrant!

Et le jeune honime mit unigenoux en terre, dans sa religieuse admiratior.
Añxtez! s'écria le vieux,; il dit ses prières, respectons sa dévotion.

Le 'jeune homme'he se relevait pas.
Quelles li itanes récite-t-il donc'? reprit le vieillard en s'impatientant; je m'en

vaisl'alier lui frapper sur l'épaule, pour l'avertir de finir son chapelet.
Il s'approcha <lu jeune homme, qui, son crayon à la main, dessinait sur soi

genoux le paysage qu'il trouvait si beau, ,et faisait sortir du milieu d'épaisses
rousaills une hutte abandonnée, et jetée pittoresquement sur le versant d'e

coteéuti
Le vieux chef n'eut pas plutôt porté les yeux sur -la travail -du peintre,.ql

1sitsa écbpper un cri de surpise et de satisfaction.


